
                                          
 

                                         



                                          
 

                 TRADUCTION FR                     

Vincent Larderet se confirme comme un pianiste de grande classe sur ces deux CD dédiés à Maurice 

Ravel. Il frappe par sa sonorité veloutée et profonde, riche en résonances, puis la puissance des forte et 

la beauté du legato. La qualité de l'enregistrement y participe, en particulier dans les deux Concertos, 

et c’est un point important si l'on considère l'excellent amalgame entre le soliste et l'orchestre, la 

définition parfaite de tous les détails et la profondeur de l'image sonore, en plus de la richesse des 

harmoniques. Cependant, l'enregistrement seul ne peut faire aucun miracle si à la base il n'y a pas de 

pianiste capable de travailler sur le son. Nous avions déjà apprécié les profondeurs sonores et la 

beauté du phrasé de Larderet avec le CD dédié à Brahms (voir. N ° 283 de MUSICA), comme nous 

avions apprécié sa virtuosité féline, caractérisée par la puissance du son, l’agilité, le jeu digital et la 

force de l'articulation ; toutes les qualités qui apparaissent très fortement dans le Concerto pour la 

main gauche, soulignées par un phrasé qu’il n'est pas exagéré de qualifier de somptueux. En plus de la 

sensibilité au son et au timbre, la virtuosité de Larderet accompagne une vue globale claire de la 

partition, comme cela a été évident dans les interprétations de Brahms et comme il est évident par 

exemple dans Gaspard de la nuit et les Jeux d'eau, lequel - si l'on peut faire une remarque  - manque 

peut-être un peu de légèreté. Scarbo est emblématique, le troisième volet du triptyque de Gaspard, 

superbement résolu en termes de technique et de conception sonore, de la même manière que la 

brillance du troisième mouvement du Concerto en Sol. Larderet reste toujours d’une élégante 

virtuosité, même dans les passages les plus complexes des deux Concertos, qui d’ailleurs 

n’apparaissent à l’écoute en aucun cas complexes grâce au soin prodigué par le chef d’orchestre 

Daniel Kawka (c'est fantastique l’effet de l’intervention de la harpe dans le premier mouvement 

du Concerto en Sol) et l'extrême clarté de l'enregistrement. C'est une virtuosité peu encline à la fois, à 

l'abandon dionysien et aux tourments psychologiques (en ce sens, l'interprétation du Concerto en 

Sol par Martha Argerich est à un autre niveau), bien qu’efficace dans son irrésistible tension sonore et 

rythmique, comme le révèle l'enregistrement fantastique de La Valse ou le deuxième des fragments 

de Daphnis et Chloé, dans la transcription même du pianiste. La Pavane est plus élégante que 

mélancolique, stupéfiante dans sa construction uniforme et nette comme une image photographique 

mais peu perturbée par l'angoisse qui se révèle dans Le Gibet, le second mouvement de Gaspard de la 

nuit. Il y a aussi le premier enregistrement mondial de la version pour piano et orchestre de J'entends 

dans le lointain... que le Français Florent Schmitt a écrit en 1917 pour piano solo et transcrit pour piano 

et orchestre en 1929, une page magmatique et de grand effet scénique que Larderet a fait sienne. 
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